


I - INTRODUCTION (Èvolution phonÈtique)





	LíÈvolution phonÈtique est inconsciente et essentiellement indÈpendante de la 	volontÈ des individus parlants; elle níest pas le rÈsultat díun effort voulu exemple 	comme atum ( congÈ sans aucun acte volontaire de la part des gallo-romains.


	Elle est aussi graduelle: les phonËmes, sont en voie de continuel changement et 	celui-ci síaccomplit dans la langue trËs lentement et par des degrÈs minimes, 	insensibles aux individus qui la parlent et qui líentendent. Entre la forme latine 	augustum et son rÈsultat actuel ao˚t il y a eu une longue sÈrie de modifications.


	LíÈvolution phonÈtique suit des lois contantes et síopËre avec une parfaite 	uniformitÈ. Dans le mÍme milieu social, tout phonËme ou groupe de phonËmes se 	dÈveloppe, dans des conditions phonÈtiques Ègales, de la mÍme maniËre. Exemple si 	b ( v dans hibernum ( hiver, on trouvera que le mÍme changement a eu lieu dans 	tous les mots o˘ se trouve dans la mÍme situation, cíest ‡ dire, prÈcÈdÈ et suivi des 	voyelles debere ( devoir ; habere ( avoir.











II - HISTOIRE DE L’ORTHOGRAPHE





	2.1.	Origines





		Bien que le mot orthographie ne soit attestÈ que tardivement, un problème 			orthographique se pose dËs les origines: Les Grecs avaient adoptÈ líalphabet 			phÈnicien, les latins líalphabet grec de type Ètrusque et il Ètait fatal que ces 			instruments empruntÈs ne traduisent qu’imparfaitement les sons des langues 		quíil níÈtaient pas destinÈs ‡ transcrire.








	2.2.	Líadoption de líalphabet latin





		Jusquíaux environs du XIIIËme siËcle, la seule orthographe concevable sera celle 		du latin: ceux qui savent lire et Ècrire le font en cette langue (les clercs). Le 			franÁais est presque uniquement parlÈ et quand on en viendra ‡ líÈcrire, on 			aura recours ‡ líalphabet traditionnel qui Ètait incapable de transcrire les sons 		du franÁais naissant ne serait-ce que parce quíil lui manque le ¸, le e muet ainsi 		quíun certain nombre de consonnes et de diphtongues. Ainsi síexplique 			líincohÈrence de la primitive orthographe franÁaise.


		Pourtant, avec les annÈes, líorthographe franÁaise síÈmancipe - pour un temps - 		de son modËle latin. Aux XIËme et XIIËme siËcle, cette tendance síÈpanouit dans 		líaction des jongleurs qui vont tirer le meilleur parti possible de líinstrument 		encore imparfait qui leur est transmis.








	2.3.	“LíapogÈe” de líorthographe franÁaise





		Jusquíen XIIËme siËcle, les chansons de gestes sont presque la seule forme de 			littÈrature Ècrite en langue vulgaire. Les jongleurs, constituent une immense 		matiËre Èpique, poËmes et plus tard cycles. Les quelques manuscrits antÈrieurs 		au XIIËme siËcle qui nous restent - des petits ìmanuscrits de pocheî- donnent 			lieu ‡ une importante remarque: ils ont un systËme graphique relativement 		perfectionnÈ et unifiÈ qui a influencÈ la langue et líorthographe franÁaise aux 		XIème et XIIËme siËcle. On trouve dans les ìmanuscrits de pocheî une Ècriture 			phonÈtique dans les grandes lignes, puisque ìtout ce qui est Ècrit se prononceî








	2.4.	Les patriciens (XIIIËme-XVËme siËcles)





		Cette pÈriode a tout g‚tÈ: díune orthographe satisfaisante on est passÈ ‡ un 			systËme compliquÈ et illogique qui annonce trËs prÈcisÈment le systËme 			franÁais. Raison: le ìpouvoir linguistiqueî change de mains. Ce níest plus dans 		les manuscrits littÈraires quíil faut aller chercher líexplication des changements 		survenus dans orthographe, mais dans les Ècritures judiciaires ou publiques 		(dans líadministration). Les patriciens (fonctionnaires) se multiplient et 			deviennent par la suite les maÓtres incontestÈs des Ècritures et par l‡ mÍme de 		orthographe. Líintroduction progressive du franÁais dans les Ècritures 			publiques fut lente d˚ notamment au fait que la noblesse et le clerc ne voulait 		pas un tel instrument (le latin) dans les mains du peuple. Le latin marquait, si 		on peut le dire ainsi, le statuts de la classe sociale qui líutilisait. Il a largement 		subsistÈ avec le latin vulgaire ou roman qui aboutira plus tard dans le franÁais.


		On peut se demander le sort de orthographe entre les mains de ces patriciens. 		Probablement leurs patrons ne donnaient-ils guËre de directives 				orthographiques aux scribes. Il est cependant vraisemblable que les lÈgistes 			souhaitaient une orthographe rÈguliËre et nettement latiniste. Ce dont on peut 		douter, cíest que les scribes aboutirent ‡ une graphie maladroitement 				Ètymologique et empirique, bourrÈe de lettres inutiles.


	


		2.4.1.	Ecriture peu lisible





		De mÍme que les calligraphes síappliquent ‡ rendre les lettres uniformes: des 		jambages raides et peu diffÈrenciÈs se suivent en longues files bien alignÈes; 		líÈcriture cursive des scribes est encore bien moins lisible. Les écrivains franÁais 		sont obligÈs d’user un certain nombre “d’artificesî pour pouvoir se relire. 			Quelques-uns sont passÈs dans l’orthographe franÁaise.





		2.4.2.	DiffÈrenciation des homonymes





		La diffÈrenciation des homonymes a ÈtÈ faite dans presque tous les cas et il faut 		reconnaÓtre quíelle níÈtait pas totalement inutile ‡ la clartÈ de la langue Ècrite.


		- sis ( six (lat. sex)


		- dis ( dix (lat decem)


		- vingt (viginti) remplace vint et entraÓne - ung malgré unum


		- cuer se scinde en coeur (cor) et choeur (chorum)





		2.4.3.	ìEtymologismeî systÈmatique





		On voit quel Ètait le mÈcanisme de la diffÈrenciation qui prÈsentait des 			avantages sÈrieux: le copiste qui Ècrivait rapt et non plus rat permettait au 			lecteur de deviner le mot latin raptus et díÈviter toute confusion. Mais il y a 		aussi le recours aux Ètymologies dans des cas moins justifiables.











		2.4.4.	LíintÈrÍt





		Selon Beaulieux, il existerait une raison assez inattendue de la multiplication 		des lettres parasites ‡ líÈpoque: líintÈrÍt et cela parce quíils Ètaient payÈs ‡ la 			ligne et díaprËs un taux officiel. Pour dÈtourner ses impositions, les patriciens 		auraient introduit un grand nombre de consonnes parasites.





		La latinisation de la langue franÁaise est un phÈnomËne beaucoup plus normal 		quíil níy paraÓt au premier abord. Les hommes du Moyen-‚ge sont de véritables 		bilingues et le latin jouit encore díun immense prestige: langue vivante de 			l’église et des lettres, elle est aussi le seul ìvÈhicule spirituelî commun ‡ toutes 		les Èlites de France.











III - LA FIXATION DE L’ORTHOGRAPHE





	Au milieu du XVËme siËcle, le premier ouvrage sort des presses de la Sorbonne. On se 	demande alors si la nouvelle invention va fixer orthographe tel qu’on la connaissait 	‡ líÈpoque ou bien síil est encore possible de líamÈliorer, de la rendre plus cohÈrente, 	plus proche de líidÈal phonÈtique. Mais les imprimeurs de líÈpoque se consacrent, ‡ la 	publication de textes en latin. Le franÁais est donc abandonnÈ en gÈnÈral aux 	entrepreneurs plus mÈdiocres qui líabÓment.


	Au XVIËme siËcle, face aux Ètymologistes et aux traditionalistes se dressent de 	nombreux partisans díune simplification mais leurs efforts níaboutiront pas car 	Robert Estienne publie le 1er dictionnaire franÁais-latin qui dÈcide de la victoire de 	orthographe traditionnelle, celle des patriciens.


	Au XXIIËme siËcle, líAcadÈmie mÈdite la crÈation díun dictionnaire uniquement 	franÁais. MÈnezay rÈdige son projet qui síappuie sur líoeuvre de Robert Estienne. Le 	rÈsultat est donc un ouvrage conservateur qui tient compte cependant des 	innovations graphiques adoptÈes par líusage. Ainsi, orthographe officielle du 	XVIIème siËcle níest pas fondamentalement diffÈrente de celle des patriciens. Il n’est 	faut pas oublier qu’une mauvaise orthographe devient pire ‡ mesure quíelle vieillit. 	Líextraordinaire attachement de líAcadÈmie ‡ cette orthographe dÈfectueuse peut 	síexpliquer comme ìune marque de casteî ‡ maintenir. Cíest pourtant vers la fin du 	siËcle que P. Richelet supprime dans son dictionnaire le ìsî intÈrieur non prononcÈ 	(teste ( tÍte) et certaines lettres parasites (advocat ( avocat), simplifie les lettres 	doubles (difficile ( dificile) et les lettres grecques (thrÈsor ( trésor). Mais líAcadÈmie 	refuse díemboÓter le pas. Les rÈedictions se succËdent sans altÈrations jusquíau 	XVIIIËme siËcle o˘ l’orthographe acquiert une importance capitale: elle devient un 	facteur de rÈussite pour les jeunes gens et pour les filles le signe le plus 	reconnaissable de la culture... Líempire va commencer ‡ Ètablir orthographe: 	líUniversitÈ impÈriale le rend obligatoire dans ses programmes et dans ses examens... 	En 1832, ìla connaissance de orthographe devient obligatoire pour líaccession ‡ tous 	les emplois publicsî. Il faut remarquer que la ìgrammaireî de líÈpoque se rÈduit dans 	bien de cas ‡ líÈtude de rËgles ou de minuties orthographiques. Orthographe prend 	donc rapidement une place exorbitante dans l’enseignement et dans la culture du 	XIXËme siècle.











IV -	L’ETAT PRESENT DE L’ORTHOGRAPHE





	Le trait plus marquant de orthographe franÁaise est l’abîme qui sÈpare ce qui síÈcrit de 	ce qui se prononce.


	Líinadaptation ìphonÈtico-graphiqueî est si profonde que les savants doivent utiliser 	une notation spÈciale pour rendre compte de la physionomie réelle de la langue 	franÁaise: alphabet phonÈtique.


	Líalphabet phonÈtique international comprend 36 signes quíil est nÈcessaire de savoir 	manier pour rÈussir ‡ transcrire les sons de la langue franÁaise: Il y a 16 voyelles et 	20 consonnes. Ces 36 lettres ne suffisent pas ‡ rendre toutes les nuances des sons 	franÁais mais elles en donnent une image relativement fidËle.


	Quel que soit le systËme quíon adopte, líapprentissage de la notation ìrationnelleî est 	díune extrême simplicitÈ. Le maniement de líÈcriture traditionnelle par contre, 	suppose la connaissance de conventions irrÈguliËres et compliquÈes.











V - 	CONCLUSION





	L’orthographe est devenue ì‡ cause de ses imperfections et de ses ambiguïtés la 	source principale de líinstabilitÈ qui caractÈrise la prononciation moderneî


	L’orthographe est adoptÈe comme critËre social. On sait quel ridicule est attachÈ dans 	certains milieux ‡ la faute d’orthographe. Cette sanction morale síaccompagne díune 	sanction sociale: une erreur bÈnigne peut faire rater une examen. A líÈcole, 	l’orthographe est un critËre pÈdagogique essentiel. Elle rËgne officiellement mais son 	pouvoir rÈel est de plus en plus menacÈ et ses sujets sont chaque jour plus rebelles: il 	y a une crise de l’orthographe. 
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